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LES SOLDATS AMÉRICAINS APPRENNENT LE FRANÇAIS 

RAPIDEMENT LES «SAMMIES» SAURONT ASSEZ DE NOTRE LANGUE POUR NE PLUS DÉBARQUER EN ETRANGERS QUAND ILS ARRIVERONT CHEZ NOUS 
La préparation militaire intensive dés recrues américaines, qui se trouvent actuellement 
dans les différents centres d'entraînement aux Etats-Unis vient d'être heureusement 
complétée par des cours de langue française. En apprenantaux « Sammies » des mots 

usuels et des phrases indispensables, on veut leur éviter l'isolement en pays étranger et 
faciliter leurs relations avec; leurs camarades français et l'élément civil. Les cours sont 
faits par de's professeurs de langue française d'universités ou d'institutions américaines^ 

LA VILLE MARTYRE DE REIMS VUE EN AEROFLÂNE 

ON DISTINGUE NETTEMENT LA CATHÉDRALE INCENDIÉE ET MUTILEE, AINSI QUE LES MAISONS DONT IL NE RESTE QUE LES GROS MURS 
Cette très belle photographie aérienne, prise à quelques centaines de mètres de hauteur intacts à première vue,.n'ont plus de toit. En réalité;il n'en reste quelles rr 
seulement, montre l'aspect désolé de tout un quartier de la ville de Reims, celui de la 
cathédrale. En l'examinant attentivement, on s'aperçoit que beaucoup de bâtiments, 

murs. La 
cathédrale porte quatre larges trous dans ses voûtes sans compter ses autres blessures. 
Près d'elle, à droite, on distingue les ruines de ce qui fut l'archevêché et sa chapelle. 



EXCELSIOR Samedi 11 août 1917 

AU MINISTÈRE DE LA MARINE 

M. GHAUMET REMPLACE 
mm LACAZE 

ET M. H. DUMESNIL 
.E SECOND 

51. CHAUMET M. J.-L, DUMESNIL 
(Pliot. Henri Manuel.) 

Le président de la République a signé 
hier le décret qui nomme, en remplace-
ment de l'amiral Lacaze, démissionnai 
re, M. Charles Chaumet ministre de la 
Marine. 

Le gouvernement a décidé la création 
d'un sous-secrétariat de la Marine et le 
choix de M. Jacques-Louis Dumesnil, 
proposé par M. Chaumet, a été approuvé. 

Au cours du conseil des ministres, M. 
Pdbot, président du Conseil, a rendu 
compte des résultats de la conférence 
des gouvernements alliés qui a eu lieu à 
Londres. 

Le ministre de la Marine 
M. Charles Chaumet, qui succède à Failli-

rai Lacaze comme ministre de lu Marine, 
est né en 1866, à Prignàc-et-Cazelles, dans le 
département de la Gironde qu'il représente 
au Parlement depuis 1902, comme député de 
'la lro circonscription de Bordeaux. Il appar-
tient au groupe des républicains de gauche 
et fit partie du gouvernement comme sous-
secrétaire d'Etat des Postes, du 2 mars 1911 
au 18 mars 1913 dans les ministères Monis, 
Caillaux, Poinearé et Briand. 

Le sous-secrétaire d'État 
de la Marine 

Mi Jacques-Louis Dumesnil, qui prend pos-
session du nouveau sou'srsecrétariat d'Etat 
de la Marine, est né en 1882, à Paris. Il a été 
élu député de Fontainebleau lé 24 avril-1910 
et réélu en 191-1 II appartient au groupe ra-
dical-socialiste. Il fut chef de. cabinet de M. 
Briand, au ministère de 'l'Instruction publi-
que et de la Justice. Lieutenant au 2468 d'in-
fanterie, il fut plusieurs fois cité à l'ordre de 
l'armée' pour sa vaillante conduite. 

ATTENTION!... 
Ne manquez pas d'aller à la mairie 

aujourd'hui, demain ou lundi 
pour la carte de charbon 

C'est aujourd'hui, rappelons-le, que com-
mencent les opérations nécessaires a Fobten 
tion de la carte de charbon et au renouvelle-
ment du carnet- de sucre. Ces opérations de-
vront être terminées lundi soir. 

Au cours de l'un de ces trois jours, les in 
teressés devront se présenter dans les sec-
tions de vole ressortissant .à 'leur domicile 
où sont déposés les formules spéciales. 

Les personnes qui seraient-absentes de 
leur résidence habituelle, pendant ces trois 
jours, pourront à leur retour se présenter 
dans les bureaux de leur mairie 'respective. 

' On a pu Craindre un moment, étant donnée 
la difficulté des transports maritimes, que 
le stock de charbon de la Ville de Paris qui 
ne doit pas s'élever à moins de 56.000 ton-
nes, ne soit qu'imparfaitement constitué. 

Nous avons, hier, fait part de cette éven-
tualité au cabinet de M. Louoheur et nous 
avons demandé quelles mesures on comp-
tait prendre pour y parer. 

Il nous a été répondu que le stock d'Etat 
constitué par M. Louentur permettait de ve-
nir en aide au stock municipal au cas où 

' la consommation rendrait ce secours néces-
saire. 

SUR LE FRONT FRANCO-ANGLAIS 

SITUATIONS Brosluire envoyée franco 
PIGiER, 53, rue de Rivoli, Paris 

DE FORTES ATTAQUES 
ALLEMANDES BRISÉES 
AU CHEMIN DES DAMES 

ET A SAINT-QUENTIN 
1 JrC* 

La nuit a été marquée sur tout le front 
français par une série d'attaques, dont 
certaines menées avec d'importants con-
tingents de troupes d'assaut. L'affaire 
principale fut déclenchée vers 4 heures 
du matin sur le plateau du Chemin des 
Dames, entre la ferme du Panthéon et 
l'Epine de Chevregny, soit sur une ligne 
de plus de 3 kilomètres. Sous le feu des 
tirs de barrage qui ont fait subir aux as-
saillants de lourdes pertes, quelques élé-
ments ont seuls réussi à atteindre une 
de nos tranchées, d'où ils ont été rejetés 
après un combat acharné. Dans le même 
temps, les Allemands, qui avaient lancé 
des vagues d'assaut au nord de Saint-
Quentin, dans la région du Fayet, étaient 
partout repoussés et .ne se maintenaient 
que difficilement dans un élément avancé 
des tranchées de première ligne. 

En Flandre, malgré Jes difficultés que 
présentent les opérations de repérage et 
la gène apportée au déplacement des piè-
ces d'artillerie par l'état du terrain, une 
extrême activité se manifeste. Le duel 
des artilleries a repris dans la région do 
Nieuport et à l'est d'Ypres. Sur le seôteur 
tenu par les troupes françaises et qui 
épaule l'aile gauche combattante des An-
glais vers Bixschoote, de nouveaux pro-
grès sont signalés. Des éléments d'infan-
terie ont gagné du terrain à l'est du vil-
lage, à l'ouest de Langemark, et au sud. 
Plus au sud, au point le plus saillant de 
leur ligne , les troupes britanniques ont 
rejeté l'ennemi des dernières maisons de 
Westhœk et ont pris pied sur la crête 
du même nom. 

En liaison avec ces opérations, des ma-
nœuvres offensives sont signalées en Ar-
tois, où l'adversaire réagit vigoureuse-
ment. r 

LES PREMIERS ACTES 
DE KERENSKY 

En acceptant le commandement su-
prême que lui a confié le gouvernement 
provisoire, le général Kornilof avait posé 
un certain nombre de conditions regar-
dées par lui comme indispensables à l'ac-
complissement de sa mission. Il deman-
dait, avec les pouvoirs nécessaires pour 
restaurer la discipline dans l'armée, le 
rétablissement de la peine de mort com-
me sanction des fautes graves commises 
devant l'ennemi. Le général Kornilof de-
mandait encore à n'être responsable que 
devant le gouvernement. Il exigeait qu'il 
ne fût pas permis aux comités d'exercer 
leur contrôle sur les opérations de 
guerrë, etc. 

Ces justes demandes ont* été écoutées 
par M. Kerensky. Le chef du gouverne-
ment, qui est en même temps ministre 
de la Guerre, a donné satisfaction au gé-
néral Kornilof. Ainsi se trouve confirmée 
par des actes la volonté qu'il avait expri-
mée en prenant le pouvoir de donner à 
la Russie un régime de salut public et 
de sauver la patrie en danger. 

C'est à cette restauration de la disci-
pline qu'on peut attribuer la résistance 
que les armées russes manifestent sur 
divers points et que les communiqués 
allemands eux-mêmes enregistrent.Néan-
moins, il est à craindre qu'un nouveau 
recul ne se produise, et ce recul aurait pour 
effet de mettre la Roumanie dans une 
position difficile. Le gouvernement rou-
main aurait déjà envisagé le cas où il 
devrait quitter Jassy. Il devrait, dans 
cette éventualité, s'établir dans une ville 
russe. On a pensé, par exemple, à 
Kharsof. 

PETROGRAR, 10 août. — Le président du 
Conseil, désireux d'abréger l'expédition des 
affaires courantes, a décidé que les minis-
tres viendraient individuellement s'entrete-
nir avec lui des questions qui concernent 
leur département et que les solutions se-
raient adoptées au cours de ces entretiens. 

Le comité de guerre dont on continue à 
faire prévoir la formation se composerait de 
MM. Kerensky, Nekrassof, Terestchenko et 
Yourenef. Ce dernier est le ministre des 
Communications. 

On confirme que M. Tseretelli ne fait pas 
partie du cabinet à cause d'une divergence 
de vues sur le rôle du Soviet, à qui l'ex-mi-
nistre de l'Intérieur voulait conserver cer-
taines prérogatives. 

On se demande si M. Tseretelli travaillera 
maintenant à soumettre le Soviet à l'in-
fluence du gouvernement ou vice versa. 

Un des objectifs français sur le front beige 
us 

UNE RUE DE LANGEMARK 

Le dernier communiqué officiel signale une nouvelle avance de nos troupes dans 
la direction de ce village* 

LA RESPONSABILITÉ DE LA GUERRE 

M. TAKE JONESCO 
APPORTE, LUI AUSSI, 

UN TÉMOIGNAGE 
LONDRES, 10 août. — Le Times a reçu le' 

■télégramme suivant de M, ïake Jonesco, 
vice-président du cabinet roumain : 

« Veuillez publier ce qui suit sous ma si-
gnature : 

» L'éditeur du Times se rappellera les 
conversations échangées avec moi-sur l'ori-
gine de la guerre pendant ma visite à Lon-
dres dans la seconde moitié de juillet 1914. 

» Je déclarai alors que, depuis des mois, 
je savais que l'Autriche désirait la guerre à 
tout prix, et j'écrivis pour le Times un ar-
ticle à cet effet. 

» Pendant que j'étais à Londres, je vis 
presque journellement l'ambassadeur d'Al-
lemagne, et souvent deux fois par jour; je 
suis en position de savoir que l'ultimatum 
à la Serbie était connu et approuvé par 
Berlin, que M. von Tschirschky participa à 
sa rédaction, qu'il croyait que,la Serbie ne 
pourrait pas l'accepter et nue les Austro-
Allemands craignaient qu'elle ne l'acceptât 
■malgré tout. 

» Le prince Lichnowsky, qui, personnelle-
ment, désirait la paix, me demanda, la veille 
d.e .la présentation de l'ultimatum à Bel-
grade, de télégraphier à . M. Paehitch, lui 
conseillant d'accepter l'ultimatum et lui pro-
mettant, au nom du prince Lichnowsky, 
que les dures conditions^dc cet ultimatum 
seraient modifiées lors cfe leur application. 

» J'affirme que le prince Lichnowsky, qui 
m'avait assure, en avril 1914-, qu'il était cer-
tain'que l'Angleterre ne permettrait jamais 
à l'Allemagne d'attaquer la France, me dé-
clara, le lundi 27 juillet, que, désormais, il 
ne croyait plus-que l'Angleterre abandonne-
rait sa neutralité. 

» Comme je répliquais assez vivement qu'il 

M. TARE JONESCO 

se trompait du. tout au fbuf, et que VAngle-
terre ne permettrait jamais que l'a France, 
fût écrasée, le prince Lichnoiushy répondit 
textuellement : 

» — Je ne suis pas aussi certain de cela 
que vous. » 

Signé : TAKE_ JONESCO. 

Nouvelles précisions 
sur le Conseil de Potsdam 

STOCKHOLM, 10 août. — On sait que le gou-
vernement allemand a publié un démenti 
selon lequel l'information lancée par le 
Times, relative au Conseil de la Couronne 
de Potsdam, serait une pure invention. . 

D'après le gouvernement allemand, il n'y 
aurait pas plus eu, le 5 juillet 1914, de Con-
seil de la Couronne à Potsdam qu'à une 
autre date. 

Or, le journal socialiste de Stockholm 
Social Democraten publie un article conte-
nant de nouvelles précisions sur ledit Con-
seil : . ) 

« Nous savons de bonne source, dit le 
journal, que le gouvernement allemand ne 
dit pas la vérité au sujet de l'exposé du dé-
puté Cohn. Le gouvernement allemand n'a 
rien démenti du tout à la séance de la com-
mission et s'est borné à refuser toute expli-
cation. 

» L'information du Times est corroborée 
par une correspondance du Nieuwe Rotter-
damsche Courant, du 7 septembre 1914, dans 
laquelle le fait et la date de la réunion sont 
rapportés de la môme manière. Il y a seule-
ment une légère différence sur l'objet de la 
réunion et sur. les participants. 

» Pour le Times, il y a eu un véritable 
complot contre la sécurité de l'Europe ; pour 
\a Nieuioe Rotlerdamsche Courant, le Con-
seil de la Couronne a donné carte blanche à 
l'Autriche pour son action contre la Serbie, 
même si cette action devait conduire à la 
guerre contre la Russie. 

» L'empereur et le chancelier s'e sont 
laissé gagner à la thèse militaire par l'argu-
ment que la Russie, en réservant son action 
pour plus tard, se bornerait à une manifes-
tation platonique. 

» Or, ajoute le journal, le correspondant 
du Nieuuie Rotlerdamsche Courant a habité 
Berlin pendant toute la guerre. S'il avait 
envoyé à ce journal une correspondance ren-
fermant des affirmations aussi inexactes, le 
gouvernement n'aurait pas manqué de la 
faire démentir. II n'en a rien fait pendant 
trois ans. Mais il y a mieux. 

» Nous savons de bonne source également 
que cette correspondance du i septembre a 
été soumise, comme toutes les autres, à la 
censure allemande et le censeur auquel la 
correspondance a été soumise se nomme 
Erzberger, député du centre. » 

SUR LE FRONT RUSSO-ROUMAIN 

VARMÉE LUDENDORFF 
SEMBLE MAINTENUE 
L'ARMÉE MAC KEN S EN 

RESTE MENAÇANTE 
JO« 

Sur tout le front russe, -où s'était dé-
clenchée l'offensive austro-allemande, de 
la Zbrucz à la Bystritza, l'avance des en-
nemis est aujourd'hui puissamment con-
tenue. Les communiqués du premier 
quartier - maître général Ludendorff en 
sont réduits à reconnaître l'extrême 
acharnement apporté dans la défensive 
par les ■ arrière-gardes russes, qui sem-
blent en de nombreux points s'être soli-
dement fortifiées..Entre le Dniester et le 
Pruth, et au sud du Pruth, des combats 
violents ont contenu le débordement de 
l'aile gauche allemande. Dans la vallée 
du Sereth, plus au sud, dans celles du 
Trotus et de la Putna, de petits succès 
locaux et sans importance stratégique ont 
coûté de lourdes pertes aux régiments de 
l'archiduc Joseph. 

Par contre, le secteur d'attaque du ma-
réchal Mackensen reste ■ menaçant. Nos 
ennemis prétendent avoir forcé le pas-
sage de la Susita, au nord de Pocsani, 
des deux côtés de la ligne Focsani-Adju-
dul. Ce succès, s'il est confirmé, mettrait 
aux mains des Allemands l'important 
nœud de voies de communication de 
Marasesci et, parla, leur donnerait l'usage 
de la transversale ferrée qui joint Mara-
sesci à Tecuclu et unit la liane de chemin 
de fer qui remonte la vallée du Sereth 
à celle qui remonte la vallée du Birlat. 
Or, la première de ces lignes alimente 
l'armée roumaine qui, en liaison avec 
l'armée russe, avait marqué une heu-
reuse offensive dans les vallées de la 
Putna et du Casinu. Nos vaillants alliés 
montreront, nous n'en doutons pas, dans 
cette partie défensive de la bataille, les 
mêmes admirables qualités militaires 
dont ils avaient fait preuve avant le repli 
russe dans leur manœuvre offensive. 

UNE RÉVOLUTION UNIVERSITAIRE 

La santé de Liebknecht 
(AMSTERDAM, 10 août. '— On apprend de-

nouveaux détails sur le grave état de santé 
du député allemand Liebkneclit que l'empri. 
sonnementa rendu phlisiqueet qui, paralt-il, 1 
ne pèserait que 38 kilos. Le gouvernement alle-
mand à la. suite de démarches pressantes de 
plusieurs organisations syndicalistes et crai-
gnant qu'il ne meure en prison, a dù remet-
tre en liberté le leader socialiste. Les amis 
de Liebknecht redoutent qu'il ne succombe 
à la misère physiologique due aux mauvais 
traitements dont û fut victime pendant son 
incarcération. 

Le prix de l'acier 
aux Etats- Unis 

De violents désordres 
se produisent en Pologne 

'' RoirE, 10 août. — Une dépêche de Vienne 
à la Gazette de Francfort du 9 au soir an-
nonce que des manifestations ont eu lieu le 
7 août à Cracovie à l'occasion du troisième 
anniversaire du départ de M. Pilsudsky 
pour la guerre. 

Le cortège des manifestants s'est rendu 
devant la salle des délibérations du Club 
polonais et a causé des désordres que la 
police à cheval a été forcée de réprimer. 

Enfin, selon des dépêches qui parvien-
nent de Varsovie, la police do cette ville 
recherche activement les imprimeries clan-
destines qui répandent des feuilles .Violantes 
hostiles au gouvernement. 

L'un de ces pamphlets se termine par 
ces mots : :< Vive l'Allemagne libre ! Vive 
la Pologne libre et indépendante ! » (In-
formation.) 

Comment fut saisie 
la correspondance secrète 

de Vex-roi Constantin 
*x 

ATHÈXES, 10 août. — La correspondance 
échangée entre le kaiser et l'ex-roi Cons-
tantin, qui sema bientôt publiée, a été sai-
sie au mois de mars dernier dans les cir-
constances suivantes : M. Monpheratos, ex-
ministre de la Justice dans les deux cabi-
nets Zaïmis, avait été à cette époque nommé 
par .M. Lambros secrétaire de la légation de 
Grèce à Londres. 

Il obtint des Alliés l'autorisation de traver-
ser librement l'Italie, la Suisse et l'Allema-
gne pour se rendre à son poste. Toutefois 
sa demande de traverser l'Allemagne éveilla 
les soupçons des Alliés qui le firent arrêter 
à Naples, saisirent ses malles et découvri-
rent dans une valise les fac-similés de 
■la fameuse lettre de M. Venizclos à M. Gou-
rakais, avec la traduction de cette lettre en 
anglais, et une enveloppe contenant la cor-
respondance de Constantin au kaiser que 
M. Monpheratos était chargé de porter à 
Berlin. 

LES FACULTES VEULE 
ÊTRE DÉCHARGÉE 

SOIN DES E 
DU BACCALAURÉAT 

M. E. PICARD 
(Pliot. Waléry.) 

M. APPELL 

Tl y a une question du baccalauréat : elle 
a été agitée au conseil de la Faculté des 
Sciences de rUnivei"silé de Paris, et celui-
ci, à l'unanimité, a émis le vœu cme les 
Facultés soient déchargées des examens 
qui viennent clore le cycle de l'enseigne-
ment secondaire 

M. Emile Picard; secrétaire perpétuel de 
l'Académie des sciences, ayant été chargé 
de rédiger un rapport sur la question, nous 
retrouvons son opinion tout entière dans 
l'exposé des motifs qui précède l'adoption 
de ce vœu. 

<( Une législation déjà ancienne, nous 
dit-il, impose aux Facultés l'obligation de 
délivrer, sous le nom de baccalauréat, le 
diplôme d'études secondaires pour les jeu-
nes gens. Sans émettre d'opinion sur la 
valeur môme de ces examens, nous remar-
querons seulement que cette disposition 
pouvait jusqu'à un certain point se com-
prendre alors que les Facultés n'avaient 
qu'un très petit nombre d'étudiants et que 
la vie scientifique y était peu active. Depuis 
longtemps déjà, la situation est tout autre. 
Les étudiants sont de plus en plus nom-
breux dans les Universités, et les Facultés 
sont devenues des centres de recherches 
scientifiques. Aussi est-il. regrettable que 
les maîtres de l'enseignement supérieur 
soient obligés de consacrer une partie da 
leur temps à un diplôme d'enseignemenl 
secondaire. 

« Les événements acLuels vont encore 'im-
poser à nos Facultés de nouveaux devoirs: 
Elles bénéficieront de fout ce que perdront 
les Universités allemandes, dont trop de 
maîtres ont montré sous quel point de vue 
ils envisageaient la science. Lee étudiants 
et les auditeurs étrangers'viendront, après 
la guerre, plus nombreux encore que par le 
passé. Il importe que nos maîtres ne soient 
pas distraits de leurs véritables devoirs par 
des besognes étrangères à leurs fonctions. » 

La question est grave : elle intéresse di-
rectement, l'avenir intellectuel et les ressour-
ces techniques de notre pays. Il nou,s a donc 
semblé particulièrement intéressant de voir, 
à ce sujet M. Paul Appell, membre de l'Ins-
titut et doyen de la Faculté des sciences. 

« Nous n'avons pas voulu mettre en 
cause, nous dôclare-t-il, la valeur du bacca-
lauréat, mais simplement alléger la besogne 
des Facultés et la tâche de nos collègues qui, 
placés entre deux devoirs, ne peuvent rem-
plir leurs fonctions dans l'enseignement su-
périeur comme il le faudrait pour le bien du 
pays. Après la guerre, sous peine de dé-
chéance grave, nous devrons développea1 

largement notre enseignement supérieur 
scientifique et technique pour former dea 
hommes capables d'action et de volonté, 
prêts à traiter scientifiquement les problè-
mes industriels que les progrès de la science 
et la concurrence internationale posent tous 
les jours. Nous aurons, en outre, à recevoir 
dignement les étudiants étrangers. 

— L'idéal, ce serait le certificat d'études 
secondaires délivré dans les établissements 
qui auraient un certain nombre d'agrégés 
fixé par la loi et qui se soumettraient h 
l'inspection de l'Etat A défaut de ce ré-
gime, on pourrait constituer des jurys for-
més de professeurs de l'enseignement se-
condaire et présidés soit par un inspecteur 
général, soit par un inspecteur d'académie, 
soit enfin par un membre de l'enseignement 
supérieur. — ROGER VALBELLE. 

LE "TIP" remplace le Beiu.a 
IA.ua. Pellerin, 82, r. Rambuteau (lf80 la 1/2 kgi. 

Théâtre de la poussée allemande en Roumanie 

in 

NEW-YORK, 10 août. — Certaines difficul-
tés qui avaient surgi entre le président YVil-
son et la haute banque américaine au sujet 
de la.fixation du prix de l'acier, des charbons 
et des munitions, menacent de s'accentuer. 

En effet, M. Scliwab, président de la Beth-
lehem Steel C°, a refusé de fournir, au prix 
fixé par M. Baker, ministre de la Uluerrc, 
les rails de chemins de fer en usage en Fran-
ce commandés par le gouvernement des 
Etats-Unis. 

Il ne serait pas surprenant de voir toutes 
les grandes compagnies d'acier insister pour 
établir une nouvelle entente au sujet des 
prix de leurs fournitures au gouvernement 
avant d'accepter les autres commandes. 

LA VALLEE DE L'OLTUS 

où l'ennemi, malgré de furieuses attaques, n'a pu s'emparer Qu'en un seul point des 
■ - tranchées roumaines. 



LES COXTESD'EXCELSIOR 

i li S'EST ASSASSINÉ » 
PAR 

EDOUARD SERPETTE 

Percy Stockwell s'anime ; la conversa-
tion qu'il soutient depuis près de deux 
heures avec tous les officiers alliés atta-
chés à l'état-major ne paraît point l'avoir 
fatigué. Les lazzis de l'Italien, les inter-
ruptions du Français, les réparties du 
£USSC) les objections du Portugais, les 
observations de l'Américain, rien de tout 
cela ne le trouble. Il conte ses aventures 
froidement, non sans finesse, dans leur 
simplicité ou dans leur caractère merveil-
leux- Pèrcy Stockwell, major des armées 
de Sa Majesté, a déjà bien des aventures ; 
elles sont de tous les pays de l'empire, 
fercy est un magnifique soldat; tout 
chenu, il a voulu partir quand même ; 
Wès sa première journée sur le front de 
galouique, il a reçu une cruelle blessure, 

Toutes les fois qu'un des officiers can-
tonnés dans la petite ville rencontre Per-
cy, il lui demande malicieusement son âge. 
Percy lui répond toujours : 

Je l'ai oublié... 
Mais il ajoute : 
— Il est considérable. Pensez à tout ce 

que j'ai fait déjà ! Et puis, l'âge, c'est une 
erreur d'y réfléchir ; il y a tant de mo-
ments où l'on est vieux, si vieux, et tant 
d'autres où l'on est mort, complètement, 

Le commandant japonais acquiesce ; 
pliais il ne peut pas croire que Percy 
ait connu ces heures rares où Mahâtmâ, 
la grande âme, entre dans le plan nirva-
nique et dépasse la sagesse. 

Le major n'aime pas qu'un doute soit 
émis sur ce qu'il avance. 

— Je connais bien kâma, le désir' ; 
buddhi, la sagesse; mahâtmâ, la grande 
âme, qui conduit à la divinité, l'être cos-
mique dont si peu se préoccupent. Vous 
ne pouvez pas savoir ce que les Indes 
m'ont révélé dans ce ,domaine, irréel pour 
nous, Européens1. Mais écoutez un fait, 
une toute petite chose qui vous montrera 

, peut-être, si vous l'appréciez, qu'une jus-
tice personnelle ' subsiste à travers ce 
bouleversement du monde et de ses lois 
auquel nous participons. J'ai été, je vous 
l'ai dit, blessé terriblement en Orient : 
le côté droit paralysé, la tête en si fâ-
cheuse posture qu'on n'a pu ni me trans-
porter, ni me nourrir pendant cinq se-
maines. Je restai donc à l'ambulance d'ar-
mée dans des conditions peu enviables et 
je vous assure qu'il m'a fallu un sérieux 
stoïcisme pour croire encore à la vie. Un 
soir, on a amené à l'ambulance un- Serbe, 
un terrible Serbe, qui était complètement 
inerte ; pendant une semaine il est de-
meuré ainsi, cadavre vivant, sur le lit voi-
sin du mien. 'On le nourrissait comme 
moi-même, avec d'incroyables difficultés ; 
il ne remuait toujours pas. J'étais fort cu-
rieux d'apprendre ce qu'il pouvait deve-
nir ; mais, impossible de questionner puis-
que jé ne parlais plus depuis ma bles-
sure. J'entendais seulement qu'il s'était 
battu comme un enragé, dans un corps à 
corps furieux, où il avait étranglé cinq 
ennemis ; étranglé, vous entendez : ses 
mains, ses mains fines et soignées, qui re-
posaient sur le drap blanc, s'étaient refer-
mées en étau cinq fois sur un cou, autour 
d'une gorge dont un cri, le cri suprême, 
était sorti ; et maintenant, elles étaient 
immobiles, inemployées, elles qui, cinq 
fois, avaient commis l'acte. Un matin, à 
la visite, j'entendis le major remarquer : 

» — Tiens, il a un peu remué, sa main 
droite a remonté ; c'est étonnant : pas une 
lésion, rien, et cette atonie complète, cette 
absence totale de l'être ! 

» J'essayai de voir : le Serbe avait, en 
effet, bougé, comme si, par un mouve-
ment réflexe, instinctif, il avait essayé de 
remonter sa couverture pour se protéger 
du froid ; et on étouffait. Sa main était, 
restée là, sous son menton, qui commen-
çait de se garnir de barbe fournie et 
noire. La journée s'écoula, puis la nuit 
vint, une de ces nuits claires d'Orient, 

, toute baignée de lune qui entrait par les 
ouvertures de la tente d'ambulance où 
l'on nous avait laissés, nous, les intrans-
portables. La ronde de minuit venait de 
passer et, comme mes compagnons, j'al-
lais m'endormir ; j'en arrivai à cet état 
de somnolence à demi-conscient qui vous 
laisse, au milieu de l'engourdissement 
favorable, la possibilité de vouloir veiller. 
Je me rendis donc parfaitement compte 
d'un frottement sur le lit de mon voisin, 
un mouvement très doux, mais par sac-
cades, qui m'intrigua ; avec d'infinies 
précautions pour mes bandages, je tour-
nai la tête et je vis que le Serbe remuait : 
ses deux mains étaient à son cou. Je re-
gardai avec plus d'attention : un rayon de 
lune tombait à présent sur le visage qui 
me parut livide. Alors, en un instant, je 
compris : les mains, autour du cou, se 
crispaient en étau, dans un réflexe ef-
frayant, sans bruit, avec la même force, 
la même précision qu'elles devaient avoir 
eues cinq fois déjà. Et, une sixième fois, 
une respiration haleta, un peu d'écume 
sortit, et je vis cela, vous entendez bien, 
je vis un homme mourir étranglé par lui-
même. Je voulais appeler, provoquer un 
bruit quelconque pour attirer l'attention, 
réclamer du secours : impossible, j'étais 
paralysé. Vous n'imaginez pas ce qu'a été 
ma torture de ces quelques minutes. Tout 
était inutile, d'ailleurs ; le Serbe était 
mort... Je me consolai par les pensées 
auxquelles vous faisiez tout à l'heure al-
lusion. Sans doute, ce réflexe était-il né-
cessaire et peut-être, pour l'ordre des 
choses, fallait-il cette justice personnelle, 
comme peut-être est-il écrit qu'en expia-
tion c'est, ce soir, la dernière fois qu'il 
m'est donné de parler de moi. 

Percy Stockwell rit. Est-ce que la vie 
compte,? Est-ce que quelque chose compte 
dans la vie? Est-ce que quelque chose 
vaut en dehors de la pensée recueillie 
dans l'univers? 

Edouard SERPETTE. 

LES TRAVAILLISTES ANGLAIS IRONT A STOCKHOLM 
Par 1.846.000 voix contre 550.000 le parti travailliste britannique a décidé hier 

d'envoyer des délégués à la conférence de Stockholm, mais sous la réserve 
qu'ils n'acceptent aucun mandat impératif. 

Par 1.846.000 voix contre 550.000, le 
parti travailliste anglais a décidé d'en-
voyer des délégués à Stockholm: Ce vote 
n'a pas été exprimé sans des discussions 
vives et des débats animés. 

On ne peut méconnaître que cette réso-
lution, qui était impatiemment attendue, 
qui a été ardemment combattue par une 
grande partie des organisations socialis-
tes du Royaume-Uni, donne à la confé-
rence de Stockholm une réalité et une 
consistance qui, naguère encore, parais-
saient lui échapper. Le refus des travail-
listes anglais aurait rendu cette confé-
rence ou impossible ou inefficace. Leur 
acceptation change la face des choses. 

Cependant, il importe de remarquer 
que-la majorité des travaillistes a voté 
une motion transactionnelle d'après la-
quelle la conférence de Stockholm devra 
être strictement consultative et ne sau-
rait, en aucun cas, conférer de mandat 
impératif à ses participants. C'est une 
limitation très nette de ses pouvoirs. 

Deux hommes ont d'ailleurs joué un 
rôle important dans la décision qui a 
été prise par les fédérations britanniques. 
C'est M. Henderson d'abord, qui, fidèle 
au point de vue qu'il avait rapporté de 
Russie, s'est contenté d'exposer objecti-
vement la thèse et l'antithèse, de présen-
ter les raisons pour et les raisons contre 
et d'indiquer les effets possibles d'un re-
fus. Quant à la motion qui a été accep-
tée, elle a été proposée par M. Robin-
son, de l'Union des textiles, qui a spé-
cifié qu'il était partisan de la poursuite 
de la guerre jusqu'à la libération des pe-
tites nationalités et jusqu'à l'obtention 
de justes indemnités. 

Les deux interventions de M. Hender-
son et de M. Robinson nuancent, comme 
on le voit, le vote du comité exécutif du 
Labour Party. 

Reste à savoir quelle sera la réaction 
de l'opinion publique anglaise, que l'on 
sait très hostile à la conférence interna-
tionale de Stockholm. Reste à savoir 
aussi quelle sera l'attitude du gouverne-
ment britannique, qui s'était montré ré-
solu à refuser les passeports. La décision 
du Labour Party posera donc certaine-
ment des questions délicates. — J. B. 

LONDRES, 10 août. — La conférence^du 
parti Ouvrier "anglais a commencé ce malin 
ses délibérations sur la question de l'envoi 
des délégués à la Conférence de Stock-
holm, 

La séance fut ouverte par le président 
M. Purdy. 

« Aucune paix, dit-il, ne sera satisfaisante 
qui n'assurera pas la liberté complète des 

peuples et ne les délivrera pas du cauchc-
anar du militarisme agressif. 

» La révolution peut avoir pour tin temps 
obscurci chez nos camarades russes certai-
nes notions, mais je suis sûr qu'ils ne vou-
dront pas échanger contre l'ombre de la li-
berté, sous le talon du militarisme prussien, 
la liberté qu'Us ont si chèrement acquise. Ni 
nos amis russes ni nous ne voulons une 
paix séparée. Comme les Alliés, nous de-
vons nous tenir côte à côte jusqu'à ce que la 
paix juste et équitable ait été obtenue. 

» L'invitation qui nous a été transmise à 
la conférence de Stockholm mérite un exa-
men sérieux et attentif. La décision que 
nous sommes appelés à prendre est proba-
blement la plus importante de toute l'his-
toire du mouvement ouvrier. » 

M. Henderson monta ensuite à la tribune 
« Il convient, dit-il, d'avoir toujours pré-

sente à l'esprit la situation en Russie, qui 
change de jour en jour. Quand j'étais là-bas, 
j'ai exposé, à l'exécutif russe la décision prise 
par le Labour Party à Manchester au sujet 
d'une conférence internationale et l'impossi 
bilitô qu'il y avait pour les travailleurs bri-
tanniques d'accepter une invitation à une 
semblable conférence tant que cette décision 
n'aurait pas été revisée. Trois alternatives 
se présentaient : ou bien rejeter définitive-
ment la proposition, et étant donnée la situa-
tion en Russie à l'époque, c'eût été une dé-
cision fatale ; ou bien informer les Russes 
que j'étais disposé à conseiller au Labour 
Party de revenir sur sa décision, et accepter 
la conférence avec les conditions qu'ils y met-
taient, c'est-à-dire que les résolutions prises 
lieraient tous les participants, et je les ai 
prévenus que cela était impos'sible ; ou bien, 
enfin, leur déclarer que s'ils étaient-disposés 
à donner à la conférence un caractère consul-
tatif, et non obligatoire, je serais prêt à con-
seiller au Labour Party de revenir sur sa 
décision de Manchester, afin de rendre cette 
consultation possible. 

» C'est le parti que j'ai pris et c'est en-; 

core ma manière de voir. Les Russes per-
sistent à vouloir une conférence. 

)> Dans ces conditions, refuser formelle-
ment d'examiner la question eût pu faire 
un mal incalculable. 

» C'est pour vous exposer, ces faits. et vous 
laisser juges que-j'ai tenu-à prendre la pa-
role. 

» Je laisse à la conférence le soin de sta-
tuer sur ce point, mais je la prie de le 
faire en s'inspirant, non d'un intérêt de 
parti, mais des intérêts nationaux. » 

» Personnellement, je suis toujours favo-
rable à une conférence consultative avec 
des garanties appropriées, mais à cela seu-
lement, car j'estime qu'envoyer des délé-
gués à une conférence qui nous lierait lès 
mains serait placer le Labour Party dans 
une dangereuse situation. 

L'assemblée acclama alors M. Henderson, 
puis s'ajourna à 2 heures pour permettre 
aux différentes sections do se ■réunir. 

M. Robinson. à la reprise de la séance, 
lut une résolution que M. Carter appuya, 

proposant que l'invitation à la conférence 
de, Stockholm soit acceptée à la condition 
qtî'elle ait un caractère purement consul-
tatif et non obligatoire. 

Puis M. Sexton proposa le vote d'un 
amendement déclarant qu'aucun l'ait n'a-
vait été apporté justifiant la nomination 
de délégués à une conférence à laquelle 
participeraient les représentants' des na-
tions ennemies. 

La lutte s'engagea alors sur ces deux tex-
tes. 

■ M. Thomas développa ensuite son point 
de vue, favorable à Stockholm. Puis l'a-
mendement SextDn fut mis aux voix. 

On put se rendre immédiatement compte 
que les déclarations très nettes il'Hender-
son sur le caractère purement consultatif 
que devait avoir toute la conférence avaient 
favorablement impressionné ses auditeurs, 
car c'est par 1.651.000 suffrages contre 
391.000 que l'assemblée repoussa l'amen-
dement. * . 

Cette majorité de plus de 1.250.000 voix 
n'allait pas tarder à augmenter encore. 
C'est, en effet, par t.S'iG.OOO suffrages con-
tre 550.000 que la résolution principale fut 
adoptée. 

Après une intervention de M. Smillie, pré-
sident do la Fédération des mineurs, qui 
proposa au comité exécutif d'examiner l'op-
portunité de demander aux groupements ou-
vriers d'Amérique, de Belgique et des colo-
nies anglaises d'envoyer des mandataires à 
Stockholm, la réunion, sur le conseil d'Hen-
derson, décida par 1.057.1)00 suffrages contre 
928.000 de s'ajourner ait 21 de ce mois pour 
nommer des délégués. 

Les conditions de paix 
du parti travailliste 

LONDRES, 10 août. — Le Daily Telcgraph ap-
prend qu'un sous-comité du comité exécutif du 
parti travailliste britannique prépare sous forme 
de mémorandum les conditions de paix du parti 
travailliste. Ce mémorandum fait allusion aux 
questions concernant l'Alsace-Lorraine, la Polo-
gne et les Balkans et déclare qu'elles doivent être 
résolues suivant les vœux des populations de ces 
pays. 11 demande que Constantinople devienne 
port neutre et libre, il exprimé l'aversion du parti 
pour une guerre économique après le conflit, blâ-
me la guerre sous-marine, conseille la reconsti-
tution de l'Internationale socialiste, comme la 
meilleure garantie de la pajx, demande aux 
peuples des puissances centrales s'il n'est pas 
possible, par une action combinée, de mettre fin 
rapidement au conflit, leur donne en exemple la 
révolution russe, préconise l'établissement im-
médiat d'une ligue des nations, souhaite, que la 
Belgique, la Serbie, le Monténégro soient resti-
tués à leurs peuples respectifs et conclut en *a-
veur d'un échange de vues immédiat entre les 
socialistes belligérants. 

Les Belges et les Italiens 
n'iront pas à Stockholm 

COPENHAGUE, 10 août. — On mande de 
Stockholm que les socialistes belges et ita-
liens ont refusé de prendre part à la confé-
rence de Stockholm. 
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j LES COMMUNIQUÉS OFFICIELS \ 
§§ Front français 

14 HEURES. — EN BELGIQUE, NOUS AVONS CON-
= TINUE A PROGRESSER AU COURS DE LA NUIT. NOS 
S TROUPES ONT OCCUPE PLUSIEURS FERMES A L'EST 
1 DE BIXSCHOOTE, A L'OUEST DE LANGEMARK, ET 
I ONT CAPTURE UN CERTAIN NOMBRE DE MITRAIL-
= LEUSES. 

AU NORD DE SAINT-QUENTIN, LES ALLEMANDS 
1 ONT ATTAQUE DANS LA REGION DU FAYET SUR UN 
1 FRONT D'UN KILOMETRE ENVIRON. L'ATTAQUE A 
1 ETE BRISEE PAR NOS FEUX ET REFOULEE AVEC 
1 DES PERTES, SAUF AU CENTRE, OU DES FRACTIONS 
S ENNEMIES ONT PRIS PIED SUR UN FAIBLE ESPACE 
H DANS NOS ELEMENTS AVANCES. 
S AU NORD DE L'AISNE, LA NUIT A ETE MARQUEE 
= PAR UNE RECRUDESCENCE DE BOMBARDEMENTS I DANS TOUTE LA REGION AU SUD D'ALLEMANT ET 
1 DE FILLAIN.' VERS 4 HEURES, L'ENNEMI A ATTAQUE 
= AVEC VIOLENCE NOS POSITIONS DEPUIS LA FERME 
1 DU PANTHEON JUSQU'A L'EPINE DE CHEVREGNY. 
1 DES EFFECTIFS, EVALUES A TROIS BATAILLONS 
= ET APPUYES PAR DES « STOSSTRUPPEN », ONT 
I TENTE L'ASSAUT DE NOS LIGNES A PLUSIEURS RE-
1 PRISES. SUR LA PLUS GRANDE PARTIE DU FRONT 
g ATTAQUE, NOS FEUX, DECLENCHES AVEC PRECI-
1 SION ONT ARRETE LES ASSAILLANTS EN LEUR IN-
I FLIGEANT DE TRES LOURDES PERTES, g DES ELEMENTS ENNEMIS QUI AVAIENT REUSSI 
= A PENETRER DANS UNE DE NOS TRANCHEES ONT 
= ETE TUES OU FAITS PRISONNIERS APRES UN COM-
§ BAT CORPS A CORPS, AU COURS DUQUEL NOS SOL-
I DATS ONT FAIT PREUVE DU PLUS ADMIRABLE 
I ENTRAIN. 

NOUS AVONS MAINTENU TOUTES NOS POSITIONS 
I ET FAIT 6o PRISONNIERS. 

D'autres tentatives allemandes, notamment au sud d'Aillés, 
g au sud-est de Chevreux, dans la région de Vauquois, vers Avo-
S court et au nord-ouest de Flirey, ont également échoué sous 
S nos feux. L'ennemi a laissé des prisonniers entre nos mains 
M et subi des pertes sensibles. 

23 HEURES. — AU NORD DE SAINT-QUENTIN, AC-
s TIVITE SOUTENUE DES DEUX ARTILLERIES DANS 1 LA REGION DE FAYET. VERS 15 HEURES, DEUX AT-
S TAQUES ENNEMIES ENTRE LE MOULIN DE MENNE-1 CHET ET LA FERME CEPY ONT ETE ARRETEES PAR 
1 NOS FEUX. 
S LA LUTTE D'ARTILLERIE S'EST POURSUIVIE AVEC 
S VIOLENCE SUR LE FRONT PANTHEON-EPINE DE 
1 CHEVREGNY. L'ENNEMI, APRES LE SANGLANT ECHEC 
s QU'IL A SUBI CE MATIN, N'A FAIT AUCUNE NOU-
ï VËLLE TENTATIVE. AU DIRE DES PRISONNIERS, 
S L'ATTAQUE AVAIT ETE MONTEE AVEC LE PLUS 
s GRAND SOIN EN VUE DE NOUS REPRENDRE LES 
1 TRANCHEES CONQUISES PAR NOUS LE 30 JUILLET. 

OUTRE LES TROIS BATAILLONS DEJA SIGNALES, 
s! L'EFFECTIF ENGAGE PAR LES ALLEMANDS COM-
= PRENAIT NEUF DETACHEMENTS DE TROUPES SPE-
S CIALES D'ASSAUT ET DEUX DETACHEMENTS DE 
S LANCE-FLAMMES. 
S LE CHIFFRE TOTAL DES PRISONNIERS QUE NOUS 
S AVONS FAITS AU COURS DE CETTE ACTION DEPASSE 
| LA CENTAINE. 

EN CHAMPAGNE, APRES UNE PREPARATION D'AR-
1 TILLERIE, LES ALLEMANDS ONT ATTAQUE NOS 
1 TRANCHEES A L'EST DE MAISONS-DE-CHAMPAGNE. 
1 AUX DEUX AILES, NOS FEUX ONT BRISE TOUTES 
g LES TENTATIVES. AU CENTRE, OU LES ASSAILLANTS 

AVAIENT PRIS PIED, UN COMBAT TRES VIF S'EST 
ENGAGE QUI S'EST TERMINE A NOTRE AVANTAGE. 
NOTRE LIGNE EST INTEGRALEMENT RETABLIE. 

SUR LES DEUX RIVES DE LA MEUSE, ACTIONS 
D'ARTILLERIE VIOLENTES DANS LA REGION COTE 
304-MORT-HOMME ET DANS LE SECTEUR DE BEZON-
VAUX. „ 

Front britannique 
13 HEURES. — AU COURS D'UNE OPERATION DE 1 

DETAIL EFFECTUEE AVEC SUCCES AU DEBUT DE 1 
LA MATINEE A L'EST D'YPRES, NOS TROUPES ONT i 
ACHEVE LA CONQUETE DU VILLAGE DE WESTHOECK 1 
ET SE SONT EMPAREES DES POSITIONS QUI RES- s 
TAIENT ENTRE LES MAINS DE L'ENNEMI SUR LA 1 
HAUTEUR APPELEE CRETE DE WESTHOECK. 

SUR LE FLANC GAUCHE DU FRONT DE BATAILLE, 1 
NOS ALLIES POURSUIVENT LEUR PROGRESSION A 1 
L'EST ET AU NORD DE BIXSCHOOTE. • 

Des coups de main exécutés hier soir nous ont permis de g 
pénétrer sur un large front dans les positions allemandes à l'est j| 
de Monchy-le-Preux, 3 

22 HEURES. — L'attaque que nous avons exécutée ce matin, g 
à l'est d'Ypres, s'est développée sur un front d'environ 3 kilo- g 
mètres 200 au sud de la voie ferrée d'Ypres à Roulers. Sur la g 
rive droite, une lutte violente s'ert engagée pour la possession g 
des hauteurs qui traversent la route d'Ypres à Menin. Nos trou- g 
pes ont réalisé une avance dans ce secteur où la lutte continue, g 
Au centre et à gauche, la résistance de l'ennemi a été brisée et g 
nous avons atteint tous nos objectifs. Outre Westhoek et la g 
crête de Westhoek, qui se trouvent à l'heure actuelle entièrement g 
en notre possession, le bois de Glencorse est tombé entre nos g 
mains. L'ennemi, qui a subi de lourdes pertes au cours de ces g 
combats, nous a abandonné 240 prisonniers. 

Des coups de main effectués avec succès la nuit dernière, à g 
l'est de Monchy-le-Preux, nous ont encore valu 86 prisonniers, g 

Front italien 
L'activité de combat a été assez vive sur tout le front. Deux j 

tentatives d'attaque prononcées hier matin par l'ennemi contre jB 
nos positions du val Coalba (Brenta) et au nord de Santa-Ca- g 

. terina (Gorizia), se sont brisées sous nos tirs. 
Pendant la nuit du 8 au 9 août, quelques puissantes esca- g 

drilles italiennes de bombardement ont renouvelé l'attaque des il 
ouvrages militaires de Pola. 

Front roumain 
JASSY, 10 août. — ...dans la vallée du Trotus ont été re- §f 

poussés par les feux et les contre-attaques des troupes russes qui S 
ont maintenu toutes leurs positions, ont fait des prisonniers et -g 
pris des mitrailleuses qui ont été retournées contre l'ennemi g 
fuyant en débandade. 

Dans la région montagneuse, entre le Trotus et la Putna, H 
les troupes roumaines ont bravement résisté aux violents bom- g 
bardements de l'artillerie ennemie, aux attaques avec gaz asphy- g 
xiants et à cinq attaques complètement repoussées. 

L'ennemi n'a pu prendre pied qu'en un seul point de nos g 
tranchées, dans la vallée de l'Oituz. 

SUR LA PUTNA ET LE SERETH, LES TROUPES 1 
RUSSO-ROUMAINES, ATTAQUEES A DE NOMBREUSES H 
REPRISES PAR UN ENNEMI SUPERIEUR EN NOMBRE m 
ET BOMBARDEES DE NUIT ET DE JOUR, ONT RE- 1 
POUSSE L'ADVERSAIRE EN LUI INFLIGEANT DE g 
LOURDES PERTES ET ONT MAINTENU TOUTES g 
LEURS POSITIONS. ■ 

L'ACTION CONTINUE AVEC VIOLENCE. 

LES RESPONSABjUTÉS DE LA GUERRE 

LES SOCIALISTES FRAPS 
N'ONT PO SE METTRE D'ACCORD 

r——SOf ' 1 

Hier après midi, la « commission politi-
que » du parti socialiste français s'est réunie 
au ministère de l'Armement, dans le cabinet 
de M. Albert Thomas, à l'effet d'examiner 
les formules de l'action politique du parti 
qui seront soumises à son prochain congrès,. 
L'accord s'est fait sur un programme dans' 
lequel figurent : la suppression de la censure 
politique, l'extension des libertés syndicales, 
la revision des buts de guerre et la natio-
nalisation des grands services publies. 

A l'issue de celte entrevue, la commission 
administrative du parti s'est réunie, rue 
Sainte-Croix-do-la-Brotonnerie. De 5 heures 
à 8 heures a été agitée, sans qu'aucune con-
clusion n'intervienne, la question des origi-
nes et des responsabilités de la guerre. On 
se souvient, en effet, que trente-trois mem-
bres majoritaires avaient signé une lettre 
demandant que cette question fût placée en 
tête de Tordre du jour de la conférence de 
Stockholm, comme condition préalable de 
toute discussion. 

A neuf heures, - la, question fut reprise 
dans une nouvelle réunion tenue, rue Saint-
Martin, par la commission du question-
naire. De vifs débats s'engagèrent entre 
majoritaires, et G A. P. 

— Ce serait nous ridiculiser devant le 
pays, s'écria M. Albert, Thomas, que de ne 
pas faire de la question de la responsabi-
lité la base de toute discussion. 

Mais les minoritaires ne voulant pas 
changer d'avis, la séance fut, levée sans 
qu'aucune décision n'ait été prise, ni sur 
la question des responsabilités ,ni sur celle 
des passeports pour Stockholm. 

Nouvelle réunion aujourd'hui,, à deux 
heures et demie. 

Les Alsaciens-Lorrains socialistes 
protestent cont e le plébiscite 

Les Alsaciens-Lorrains membres du parti socia-
liste ont adressé hier à M. Branting, à Stock-
holm, une vigoureuse protestation', dans laquelle 
ils affirment qu'ils sont opposés d'avance à toute 
négociation do paix qui ferait d'un plébiscite 
alsacien-lorrain la condition préjudicielle du rat-
tachement de l'Alsace et de la Lorraine à la 
France. 

La grève 
estdéclaréeenEspagne 

JO* 

MADRID, 10 août." — La grève a 
été proclamée hier soir, la transaction ayant 
échoué. 

On croit cependant que la grève n'aura 
lieu que sur le réseau du Nord et pas sur 
les autres réseaux. 

Bourse de Paris du 10 août 1917 
VALEURS 

Cours 
précédant 

Cours 
du jour VALEURS 

Cours 
précédent 

Cours 
du jour 

PARQUET 

5 0/0 non libéri-
S 0/0 libéré... 
3 0/0 amort... 
3 0/0 
3 1/2 
Tunis 1892 
Bi'riqlie Occideni 

/1865 
«2(1871 
SU892 
^)l838 
= j18:8 
3/1910 3 %. 
==1912.:... 

(1917 5 y,.. 
23,1867 
IM890 3 %. 
œ /Consolidé. . 
£11891 3 %. 
tspagne extér.. 
Italien 3 i'2... 
Lrc unifié 
Chine 1908.... 
A gentil) 1909 .. 
Japon 1910 
Banq.de France. 
Coma. d'Esconpl 
Créait lyonnais, 
Obi. Coin. 187 
— — 18E 

18t 
1911 

Obi. Fonc. 187 

87 60 
70 
62 
88 50 

329 . 
358 . 
570 . 
370 . 
263 . 
312 . 
296 . 
284 . 
232 7 
491 . 

63 . 
55 5 
59 35 
50 .. 

106 60 
65 20 
61 70 

39S 
487 

87 
5250 

76 
1151 
448 50 
303 50 
330 . 
199 50 
487 
323 
34 t 

87 65 
70 
62 
88 50! 

328 25: 
363 
577 
372 
262 50 
310 50 
297 
282 
234 75 
491 50 

63 _ 
55 50 
59 95 
50 

106 35 
65 20 
60 95 

39S . 
4S7 . 

87 . 
5250 . 

776 . 
1165 . 
445 . 
3o6 . 
331 . 
197 . 
486 . 
322 25 
344 

Ibl. Fonc. 1895 
1903 
1908, 

— 3 % 1913 
j'/2% 1917 lib. 
3'/»%19l7n.l. 
-oro 
Est 
L/on 
Ci 
Ouest........ 
Irléans 
Saragosse 
Sord-Es pagne... 

o-Tinto 
Suez 
Briansk 
Sosnowice 
Sé.ro 

MARCHE 

aitzoff.... 
latine .... 
e Beirs... 
'ast Band... 
land Mines.. 

348 50 
382 .. 
199 50 
396 .. 
340 50 
312 .. 

1283 .. 
780 .. 
985 .. 
900 .. 
701 .. 

1127 .. 
414 .. 
405 .. 

1760 .. 
4500 . . 
350 .. 
868 .. 
410 .. 

EN BANQUE 
ACTIONS 

450 .. 

345 . 
382 . 
200 . 
396 . 
339 75| 
312 

1290 
790 
985 
910 
701 

1130 
414 
408 

1760 
4500 

350 

413 

450 .. 
• 494 .. 
.'360 .. 

15 .. 
90 50 

COURS DES CHANCES 
27 13.. à 27 18. 

à 660 ., 
241 .. à 245 . 

76 Vt à 78 Y 
567 ft â 572 U 

Londres.. 
Espagne.. 
Hollande,. 
Italie.... 
fa-York.. 
Potrograd., 
Suisse.... 
Suède. ;. 
Honte... 

130 

irz 

132 

ii's 
METAUX A LONDRES. — La tonne'de 1.016 Kilos : 

Cuivre Chili, disponible, 125 ; livrable 3 moi5. 
124 1/2 ; Electrolytique. 135 ; Etain, comptant, 
247 1/4 ; livrable 3 mois, 244 ; Plomb anglais, 30 1/2; 
Zinc, comptant, 54 ; Argent (l'once), 42 1/16. . 

Demain samedi II août, ainsi que les 12, 13, 14 et 
15 août, bourse fermée. 

Les Grands Magasins Dufayel 

PALAIS DE LA NOUVEAUTE 
seront ouverts le Mercredi 15 Août 

CRÉDIT LYONNAIS 
Bilan aU 30 juin 1917 

Xota. — Les communications étant interrompue; 
avec quelques-unes de nos Agences, nous avons dû, 
en ce qui les concerne, faire état des écritures pas-
sées à la'date de la dernière Situation gui nous est 
parvenue. . , , ■ 

ACTIF 
Espèces en caisse, et dans les 

banques Fr. 81-4.701.587 13' 
Portefeuille et Bons de la Dé 

fen.se Nationale 1.433.68S.94G 59: 
Avances sur garanties et Re-

ports 219.362.249 03 
Comptes courants 416.178.658 70 
Opérations de Change à Terme 

garanties 92.716.493 56 
Portefeuille titres (Actions, 

Bons. Obligations, Rentes).. 8.-097.929 33 
Comptes d'ordre et divers... 32.850.079 24 
Immeubles 35.000.000 » 

Fr. 3.052.595.943 ~5S 
PASSIF ' 

Dépôts et 'Bons à vue Fr. 
Comptes courants 
Comptés exigibles après en-

caissement 
Opérations 'de Change à Terme 

garanties 
Acceptations 
Bons à échéance 
Comptes d'ordre et, divers... 
Dividende de l'Exercice 1916 

« Solde » 
Solde -au compte « Profits. et . 

Pertes des Exercices anté-
rieurs 

Réserves diverses............ 
Capital .entièrement versé 

F>r.~ 

886.442.633 80 
1.435.615.390 56 

94.029.287 14 

92.716.493 56 
18.112.936 85 
27.749.024 62 
37.938.066 41 

10.000.000 » 

24.992.108 64 
175.000.000 », 

__250.000.000 » 
3.0o2,Bfto.94â: 68 
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BENEDICTIN E 
TONIQUE — DIGESTIVE 

la Grande Ligueur Française 



LE MONDE 
LES COURS 

— De Londres : 
S. M. le roi George V a conféré la croix de 

la Valeur au lieutenant Houlder et au ser-
gent Ashby, du corps d'aviation britannique, 
qui ont abattu un zeppelin sur les côtes an-
glaisés, dans la nuit du 16 au 17 juin dernier. 

CORPS DIPLOMATIQUE 

—- il/. Quinonès de Léon, ministre pléni-
potentiaire d'Espagne, est rentré à Paris ve-
nant -,de\ Saint-Sébastien. 

CERCLES 

EXCELSIOR Samedi I I i«,Ûl \CA7 

— Le, comité du Cercle du Bois de Bou-
logne communique la note suivante : 

" MM. les officiers des armées alliées en 
• uniforme sont autorisés, pendant la durée de 
leur séjour à Paris, à profiter de tous les 
avantages du Cercle du Bois de Boulogne. 

INFORMATIONS 

— De Madrid : 
Le marquis et la marquise de Somemelos 

sont les hôtes de LL. MM. le roi et la reine 
d'Espagne au palais de La Magdalena, à 
Santandcr. 

— La baronne Sonnino est à Paris; le gé-
néral Albrici et le lieutenant Boncompagni. 
y sont arrivés venant de Londres. 

— Rencontré au golf de Vichy : 
Baronne Henri de Rothschild, comte et 

comtesse de Maigret, comtesse de Scavenius, 
comte Balham, Mme et Mlle Valsamachi, 
baron de Graffenried. 

CITATIONS 

— Le lieutenant-colonel de 
vient d'être nommé officier de 

d'honneur 

Puymaigre 
la Légion 

avec le 
motif suivant : 

" A repris volontai-
rement du service à 
la mobilisation et n'a 
cessé de donner dans 
les différents postes 
qu'il a occupés au 
cours de la campa-
gne (chef d'état-ma-
jor, chef de corps, 
puis commandant de 
place) le plus bel 
exemple d'énergie et 
d'endurance. A ren-
du les services les 
plus distingués. " 

M. de Puymaigre 
est conseiller munici-
pal de Paris, 

M. DE PUYMAIGRE 

(Phot. H. Manuel.) 

NAISSANCES 

! — La comtesse Renaud de Vezins vient de 
donner le jour à son quatrième enfant, qui a 
reçu le prénom d'Antoine. 

MARIAGES 

— On annonce le prochain mariage du 
comte de La Poësè, sous-lieutenant au 320 

dragons, pilote aviateur, décoré de la croix 
de guerre, avec Mlle Marie de Vanssay, fille 
du lieutenant-colonel et de la vicomtesse do 
.Vahssay. 

La i bénédiction, nuptiale leur sera donnée 
par Mgr, de La .Porte;' évêque du' Mans. 

DEUILS 

—: Hier ont été célébrées, en l'église Saint-
Fran-çois-Xav ier, les obsèques de M. Paul 
Delhomas, avocat à la Cour d'appel, sous-
lieutenant, décoré de la Légion d'honneur, de 
la médaille militaire et de la croix de guerre, 
mort des suites de blessures reçues au front, 
fils de M. Albert Dethomas, décédé, et de 
Mme A. Defchomas. 

Nous apprenions la mort : 
' Du capitaine Henri-Eugène Potel, tombé 

mortellement hîessé au moulin de Laffaux. 
Du comte de La Teyssonnière, décédé en 

son . château de La Teyssonnière (Ain), âgé 
de soixante-quatorze ans. 

PETITES ANNONCES 
_—»o» 

(Réception des ordres au guichet et par correspondance) 

11, boulevard des Italiens (2e) 

Tél. 
Entrée particulière 

Central 80-88. Adresse télégr. Hugmia-Paris. 

SUCCESSIONS, TESTAMENTS 2 tf, la ligue. 
'Avocat spécialiste,' A, square Maubeug-e, Paris. 

COURS, INSTITUTIONS 2 fr. la ligne. 
T7"COLE ROY, 7, rue Lagraimge, Paris (5e). Stênogra-
JLU phie, DaotylagT., Comptai)., Commerce, Langues. 
T EÇONS pendant , les vacances sur " tous sujets. 
lu ECOLE PIUIER, 53, rue de Rivoli, Paris. 

PENSIONS POUR EKFANTS 2 fr. la ligne. 
T A MALAIAISOX Pension spéciale pour enfants. 

.XJ Écrire Claude, 10, rue CaumaTtin, Paris. , 

VENTE ET ACHAT DE PROPRIÉTÉS 2 fr. la Kgne. 
/GRANDE MAISON, 3 rues, 3 façades, 4.600 me-
VX très, près g-a-rc-Bécon : 170.000, francs. —-
Voir le propriétaire Ch. Jcanbin, S, avenue et 
villa Jeanne, Asnàercs. 

ALIMENTATION 1 fr. 50 la^ligne. 
.TJisceiUlent cildro Nonmanidio gar. naturel : 80 fr. la 
yj pièce. « (Le. Clos Mathieu», 28, rue. Montliolon. 
TTuile d'olive pure viea'g-e, sans goût, bid. 10 lit. 
XX c. romb. 41 fr. 50 feo dam. France ; idem frui-
tée 39 fr. 50. Albert Emrîquez, 14,ir. d'tSJger, Timis. 

MOUSSEUX CAIMAIDIEN remplace le vin : digestif, 
raîrah'.Wsisant, hy,giênMiue, ne contenant aucun 

pi'octuit chimique. Pour 25 litres» 0 fr. 90 franco. 
ARNAUD, (rué Belle-de-Mai, 425, Marseille. 
XX'UlLiE D'OLIVE 1™ pression, sans goût. Postal 
XX 10 kitogir. frainco doimlcile, 37 fr. 50 contre 
a-emboursement. Ecrire : Ange Tuiî, fabricant, 23, 
rue de la Couimisslon. tfums. 

CHIENS 2 ir. la ligne. 

ETABLISSEMENT D'ÉLEVAGE 
MARETTE, ouvert tous les 
jours, à 7 minut. du Métro 
Vincennes, 131, Bd Hôtel-
Ville, Montreuil (S.), télé-
phone 2?5. Centaine chiens 
policiers ttes races ; chiens 
guerre et fox ratiers. Ohiens 
luxe nains ; prix avanta-
geux. Expéiditons tous pays. 
Garanties. Englisk spoken. 

<p1 d élevage loulous nains, min., ttes nuances et 
XJTMancs; norab. prix. Chiots merv. Longeon,Lisieux. 

0HEVAUX, VOITURES et HARNAIS 2 fr. la ligne. 
Chevaux à louer : 10, pass. Genty (12e). Roq. 72-85. 

DIVERS 2 fr. la ligne. 
T>EAUTE, secret de famille, revenant à 3 francs 
X> par mois. — Madame LASMARTRES, 28, rue 
Vnuqueiin, Paris (5° arr.). 

LE MINISTRE PEICHEKH0N0F AU CONGRÈS DES COSAQUES 

GRAPHOLOGIE 2 fr. la ligne. 
CARACTERE, aptitudes, etc. par l'écriture : 3 fr. 
yj Rien tliv la chirom. 2 à 7' h., tous les jour.-, 
dim. et fêles ou écrire. Mme Lasmartrcs, 28, rue 
VauquolLn, Paris (5e). 

LE MINISTRE DU RAVITAILLEMENT PROTESTE CONTRE L'ACCROISSEMENT DES SALAIRES 
Les cosaques, qui se sont toujours montrés partisans 
de l'offensive et ont puissamment contribué à réta-
blir l'ordre en Russie au cours des récents troubles, 
ont réuni leurs délégués en congrès, à Petrograd. 

Voici, dans la salle des séances, M. Peichekhonof 
ministre du Ravitaillement, s'élevant contre l'ac« 
croissement des salaires et les prétentions de syndi-
cats qui veulent la journée de travail de six heures. 

BLOC N G TES 
TT 'AUTRE jour, je me trouvais dans k petite 
î . ville des Flandres où naquit Van-

damme, le général comte Vandamme, 
et où il termina paisiblement ses jours. 

J'ai eu la curiosité de relever les dates de 
sa carrière militaire. Le Flamand Vandamme 
s'était engagé tout jeune dans un régiment co-
lonial — il est donc l'un des plus illustres 
ancêtres de nos héroïques « marsouins » — 
trois ou quatre ans avant la Révolution. Il 
est alors sergent. Mais celle-ci éclate, et à 
vingt-trois ans, en 1 793, il est général de bri-
gade. Alors il marque un peu le pas : ce fils 
des Flandres, en République comme devant 
les monarques — Napoléon I01' ne l'avait pas, 
pour cette cause, en grande sympathie — 
avait coutume de garder son franc-parler. 
Mais ça n'empêche pas que sept ans plus 
tard, à vingt-neuf ans, il était général de divi-
sion ! 

Les victoires de la Révolution française ont 
été remportées par des jeunes gens. Ils n'a-
vaient pas reçu de leçons, ils ne récitaient pas 
un catéchisme militaire, ils avaient les yeux 
frais, et virent la guerre comme elle était, au 
lieu de continuer à pratiquer une guerre théo-
rique, une guerre idéale, comme leurs adver-
saires. " 

Il ne faut pas croire que la Constituante 
et la Convention aient fait exprès de nommer 
tant de jeunes généraux. En réalité elles ne 
pouvaient' pas faire autrement. Les anciens 
chefs étaient des « aristocrates » qui avaient 
émigré.-Et puis, l'ancienne armée de la mo-
narchie était toute petite. Celle de la Révolu-
tion était la nation armée : 800.000 hommes. 
Elle manquait de cadres, l'on constitua ceux-
ci comme on put, et sans doute avec crainte et 
tremblement, en se disant : « Quel malheur 
de ne pas avoir de vieux généraux à la place 
de ces. blancs-becs. » Mais ces blancs-becs 
sauvèrent la France. 

L'Angleterre n'avait, elle aussi, en 1914, 
qu'une toute petite armée. Elle en a une, au-
jourd'hui, qui compte 5 millions d'hommes. 
Aussi commence-t-elle à avoir des généraux 
très jeunes. Les mêmes causes produisent les 
même effets. Mais de plus cette aristocratique 
et monarchique Angleterre agit sciemment de 
la façon la plus révolutionnaire. L'autre jour, 
dans l'Information, M. Pierre Audibert a si-
gnalé avec raison la mesure véritablement ex-
ceptionnelle, et véritablement scandaleuse aux 
yeux des admirateurs- des vieilles formules, 
que vient de prendre M. Lloyd George. 

II lui fallait un ministre de la Marine. Ce 
n'est pas seulement en France qu'il y a des 
crises ministérielles. Il a été chercher un civil, 
M. Geddes, qui s'était fait remarquer par 
l'intelligence et la méthode pratique qu'il avait 
mises à organiser les transports anglais au mo-
ment de l'offensive de la Somme. Mais M. 
Geddes a fait observer? : « Comment voulez-
vous que les marins m'obéissent, à moi qui ne 
suis qu'un simple pékin ? — « N'est-ce que 
cela ? a répondu M. Lloyd George : je vous 
nomme contre-amiral ! » 

Si la République française en faisait au-
tant, ce qu'il y aurait de gens choqués ! 

Pierre MILLE. 

Pour nos nuits 
•On nous communique la note suivante : 
« En cas d'incursion d'appareils enjiemis, 

le commencement de. l'alerte sera indiqué 
par les signaux actuellement en usage,' à 
l'exclusion' du clairon,. qui sera^ désormais 
réservé pour, en indiquer la lin.' 

» Ces dispositions entreront en vigueur à 
la date du 15 courant. » 

A'Tiré cette note,, on' pourrait croire que. 
îles autorités comptent sur: des' avions alle-
mands pour animer la soirée - du\Î5 août. 
Mais, renseignements .pris, elles n'y comp-
tent pas. Elles ont choisi cette date au ha-
sard. : ' -, ; ' .. . , ■ • .. • 

Elles nous suppriment le clairon qui nous 
plaisait assez et nous laissent, la sirène qui 
nous bouleverse le ccé'u'r et le foie. Heureuse-
ment il nous reste encore trois jours à-pas-
ser sôus l'ancien régime. 

L'entraînement 
Il paraît que.les soldats allemands,,rentrés 

chez eux, continuent à assassiner. C'est le 
Vorwasrls qui'nous l'annonce. 

Le journal-socialiste a compté, en effet, 
que le'nombrc des crimes est, passé de 4.297 
pour 1915 à 5.1-21 en 1916. Et il fait remar-
quer -que la plupart de ces crimes ont été 
commis par des soldats. • 

Quel-serait son effroi s'il avait fait entrer 
dans sa statistique les crimes .commis en 
France par les mêmes malfaiteurs !- Mais il 
paraît que ceux-là ne comptent -pas. 

— Quand donc maman sera-t-elle Imôms 
ocoupée'pat-la3Croix-Rouge?... 

(Dessin de J.-R. -Sliaver-: Life'.), 

A travers les tranchées 
Qu'est-ce-'que:laJblesstire;de.Ja guerre:?. -
La blessûre'de guerre, est.une piqûre. 
Une : piqûre du j même or dre • que Ta piqûre 

anlityphoïdique. Vous connaissez-To prin-
cipe de l'immunisation- par le vaccin. Cela 
consiste à vous-injecter Te microbe de la 
maladie dont on-veut vous préserver. 

Quand on vous a fait mie piqûre -antity-, 
phoïdiq.ue, par exemple, vous "ne pouvez 
plus attraper Ta-fièvre typhoïde. Tout ce 
qu!on vous I autorise à attraper, c'est1 la : pa-
ratyphoïde — en vertu de. cet axiome bien 
connu qu'il ne Taut -pas , courir deux'lièvres 
à la fois. . 

Eh bien !'clans la blessure de guerre, mê-
me méthode. On vous injëcte'quelques gram-
mes d'acier, ou de plomb à des doses varia-
bles... Oh ! je sais... il y a des.réactions vio-
lentes... Tout le monde ne supporte, pas,éga-
lement.ce genre d'intervention... Ça dépend 
des tempéraments et des doses... Mais lors-
que la dose est bien propor tionnée, quand, il 
y a bonne piqûre — ce que vous-appelez 
bonne. blessure —Te blessé est -immunisé 
contre les balles, les obus, les torpilles et les 
gaz pour un temps, quelquefois~assez long, 
qui se divise en deux périodes' : la première, 
surveillée par les médecins, qui est le trai-
tement proprement dit ; la seconde, que l'on 
désigne sous le nom de convalescence. 

Chose très remarquable : l'immunisation 
est .calculée de façon à durer jusqu'au jour 
du retour au fronl. 

Ne croyez pas que ce soit nous qui nous 

permettions de parler aussi facétieusement 
des blessures de guerre. C'est l'Horizon, le 
spirituel « journal des poilus » qui se pu-
blie dans le secteur 12. Et l'auteur de cette 
étude, dont nous ne pouvons citer qu'un 
court passage, est Je lieutenant J. Bousquet, 
qui vient de recevoir la Légion d'honneur 
pour sa belle conduite à Moronvilliers. 
. Entre tous les journaux du, front, il sem-
ble bien que FJforizon soit le mieux « réus-
si ». De la prose gaie, des vers pimpants, des 
articles graves, de vifs échos, même une re-
vue des livres... Et nous ne résistons pas au 
plaisir.de citer encore deux « pensées » : 

— Ne tentez pas d'embrasser une jeune 
fille, pair surprise, quand vous avez votre 
casque. S'il tombe, ça fait du bruit. 

— Un poilu n'aime pas une femme du front 
s'il n'a pas eu tout de suite l'idée de lui don-
ner son linge sale à laver. 

Sommes-nous parjures ? 
M. Violfelte nous a dit : 
— Puisque vous aimez tant les confitures, 

je veux bien vous donner un peu'de sucre 
pour en faire. Mais ce sucre sera roux, et 
vous allez une jurer que vous ne l'emploierez 
pas, par exemple, à sucrer votre café. 

Nous avons juré tout ce -qu'on a voulu et 
nous avons éu du sucre -roux. 

Mais, de l'avis de toutes les ménagères, il 
parait que ce sucre ne vaut rien pour la 
confiture : « Il fait trop d'écume », disent-
elles, lit puisqu'on, peut intervertir l'ordre 
des facteurs" sans changer le produit elles 
ont fait une interversion qui consiste à met-
Ire dans leur café leur sucre roux et dans 
leur confiture leur sacre blanc. 

C'est pourquoi il vaudrait mieux que M. 
Viollettc ne nous délivrât plus de sucre sous 
la foi du-serment et ensuite qu'il se hâtât 
davantage de nous le donner. Car, au mois 
de .juillet, les tickets de sucre n'ont été dis-
tribués que le 28 et.le 29, ce qui ne nous a 
pas permis de profiter des fruits du mois. 

' Il est vrai qu'en même temps furent dis-
tribués les tickets du mois d'août, mais ces 
tickètis sont pour le moment inutilisables 
puisque la quantité de sucre à laquelle ils 

■donnent droit n'y a pas étéTnscrite. 
— Les 'journaux en parieront,, nous a-t-on 

dit, alors.-
Nous voici à la, mi-août. :. les journaux 

sont prêts" à en parler.: 

'Entre alliés 
Les Autrichiens sont les alliés des Alle-

iinanids, c'est entendu.* Go sont même de 
brillants alliés, de fidèles alliés, de vaillants 
.âirîiés, d'invincibles alliés, si l'on s'en rap-
porte aux discours et aux tôlégraimmes de 
Guillaume IL 

Mais les douaniers alilemanids -ne sont pas 
tenus d'avoir, pour qui passe d'Autriche en 
Allemagne, les mêmes sentiments" que le 
kaiser. 

Une « dame » raconte, dans Ta Gazette 
de Francfort, cecf: 

iMa'lade, eiTle portait dans sa valise une 
petite pWairmacie de,voyage. Lorsqu'elle ar-
riva, venant de Vienne, à la frontière, l'of-
ficier -alilelmand préposé à la douane conçut 
des doutes sur la nature des médicaments. 
Pour lui tprouver qu'elle n'avait pas rem-
pli sa pharmacie de produits exptlosifs, la 
voyageuse "fut obligée d'iavaler sous, ses 
yeux un cachet de pyraimidon, un cachet 

-d'aspirine et un cachet de migrainine. Elle 
dût en outre préciser l'usage -d'une poudre 
denitiCriée et montrer que son eau de Co-
logne était inofï'cnsive. 

— Pour les mêmes raisons, la sœur de cette 
dame dut avallcr deux cuillerées d'une po-
tion purgative. 

La Gazette de. Francfort trouve que ces 
procédés sont un peu excessifs. 

Les deux daimes avaient sans doute fait 
cette 'réflexion 'd'elles-iraèmes. 

LE VEILLEUR, 

THEATRES 
Cet après-midi : 

Odéon, 2 h. 30, Mon ami Teddy. 
Ce soir : 

Th.-Français, 7 h. -15, le Jeu de l'Amour cl $u Hasard, la Malade, inniqinairr,. 
Opéra-Comique, 7 11. 30. Marouf... 
Odéon, 8 h. 15, il/on ami Te'ddy. 
Variétés (Gut. 09-92), 8 h. 15, Moune (Maj Dearly). 
Chàtelet, 8 h., Dick, roi des chiens policiers. 
Gymnase, 8 h. 45, les Deux Vestales. 
Vaudeville, 8 h. 30, la Revue. 
Palais-Royal, 8 h. 30, Madame et s<on filleul, 
Antoine, 8 h. 30, les Bleus de l'amour» 
Renaissance, 8 h. 30, le Pamdis. 
Porte-Saint-Martin, 8 h., le Chemineau. 
Edouard-VII, 8 h. 45, la Folle nuit ou te Dérivait 
Femina, 8 h. 45. Hello, Boys! 
Grand-Guignol, 8 h. 30, la Petite Maud. 
Scalaj 8 h. 20, le Sursis. 

MUSIC-HALLS 
Ambassadeurs, 8 h. 30. la Grande Revue. 
Olympia, tous les soirs. Mat. vendredi et dim, 

Le Capitole de Toulouse 
détruit par le feu 

" 

TOULOUSE, 10 août. — Cet après-midi, \iu 
incendie d'une violence extrême s'est déclaré 
au théâtre du Capitole. 

Malgré les secours rapidement organises, 
le théâtre peut être considéré comme perdu] 

A 15 heures, on désespère môme de sauver 
l'HOIel de Ville, où le feu se propage rapi. 
dément. 

On sait que le théâtre et l'Hôtel de Ville 
-se trouvent dans le même bâtiment. Les Tou.. 
lousains étaient fiers de ce monument qui se 

:dresse sur la place centrale de la ville et dont 
la façade est fort belle, avec ses colonnes de 
.marbre rose. 
- Quoique les pompiers soient arrivés immé-
diatement sur les lieux du sinistre, rincent™ 
-a pris rapidement une grande extension I 
de longues flammèches étaient projetées par 
le vent jusque dans la rue Alsace-Lorraine, 

;'sans d'ailleurs causer d'accident. 
• Plusieurs boutiques voisines du Capitole 
sont plus ou moins atteintes. On ne signale 
aucun accident de personne. 

La chasse ouvrira 
le mois prochain 

L'ouverture de la chasse.est fixée en 1917 : 
1° Au dimanche 2 septembre pour la zone cons-

tituée par les départements de : 
Alipes (Basses-), Alpes-Maritimes, Ariège. Aude, 

iBouches-du-niiône, Corse, Gard, Garonne (Haute-)' 
Gers, Gironde, Hérault, Landes, Lot-et-Garonne, 
iFyrén-ées (Basses-). Pyrénées (Hautes-), Pyrénées-
Orientales, Tarn-et-Garonne. Var, Vaucluse. 

2° Au dimanche 9 septembre pour la zone for* 
mée par les départements de : ■ 

Ain, Alpes (Hautes-), Ardôche, Aveyron. Cha-
rente, Charente-Inférieure, (à f'exception des îles 
de Ré et d'Oléron), Dordogne, Drôme, Isère, 
Loire, Lot, Lozère, Rhône, Saône-et-Loire, Sa-
voie, Savoie (Haute-), Tarn. 

3° Au dimanche 16 septembre pour la zone for^ 
mée par les départements de : 

Affilier, Calvados, Canitail, Cher. Corrèze, Côte-
d'Or, Creuse), Doubs (arrondissements de Besan-
çon et de Pontarlier), Eure, Eure-et-Loir, Indre,, 
Indre-et-Loire, Jura, Loir^etrGlier, Loire (Haute-), 
Loire-Inférieure, Loiret, Maine-et-Loire, Nièvre, 
Puy-d-e-Dôme, Seine, Seine-Inférieure, Seine-et-1; 
Marne (arrondissements de Melun et de FontaW 
nebleau), Seine-et-Oise, Sèvres (Deux-), Vendée,, i 
Vienne, 'Vienne (Haute-), Yonne. / 

-4° Au dimanche 30 septembre pour la zone 
fournée par les- départements de : T ' ffl 

Côtes-du-Nord, Finistère, I-lle-et-Vilaine, Man: 
ohe, Mayenne, Morbihan. Orne, Sarthe. 

5° Au dimanche 14 octobre pour les îles de Ré 
et d'Oléron-. 

Une décision sera pristtitûlérieurement en ce 
qui concerne la zone des armées. 

.Nous rappelons que seront dispensés diu per-
mis de chasse : les militaires français titulaires 
d'orne permission de détente de sept jours (dix, 
jours à partir du 1er octobre) ou d'un congé de 
convalescence. 

Le Concours Lépine 
L'inauguration du quinzième concours 

Lépine a eu lieu, hier, dans les salles dut 
'Jeu de paume, au Jardin des Tuileries. 

Comme les années précédentes, cette inté-
ressante manifestation a été organisée par 
l'Association des fabricants ou inventeurs 
français. 

L'exposition demeurera-ouverte jusqu'au] 
10 octobre. 

La Wogue m i dont jouit (entre autres usages) 

comme DetîtitHC 
Coaltar Saponifié Le Beuf 
est due non seulement à ses propriétés 
antiseptiques, mais encore à ses 
qualités détertives(savonneuses) qu'il 
doit à la Saponin&f savon végétal 
qui complète, d'une façon si heureuse, 
les vertus de cette préparation unique 
en son genre. 

DANS LES PHARMACIES 

MAISON camp, à J0UARRE (S.-&-M.), 8 pièc. 
jard. 4000m dépend. M. -à p. 12000 f. 

Adj.dim.19 août,15 h.Et.Bache(in,not.la Ferté-s.-Jra. 

I caÉâtigns De w» CHAOS i-fois NERVURES t 

24, Soulev. de Villiers, Levallois-Perrat (Seine) 

VILLÉGIATURES 
La Montagne 

VERNET-LEB-B AINS i^Cà 
thermal ouvert toute l'année. Eaux sulfureuses. 
HOTEL DU PORTUGAL. Villas. SENEGRE, directeur. 

La Mer 
y JIJÏJIJIV V îiiiiii 

Le GRAND HOTEL 
BELLEVUE est 

Paul Gautier, propriétaire. 

Stations thermales 
A T"V T? A TXTC HÔTEL DE L'EUROPE 

-CXA^V-LES-JJXOJLJ^t lO Uniq. jardin. Restaurant 

La Côte d'Emeraude 
-r> A "p> A A/OT1 GRAND HOTEL, 200 chambres 
Jtr x^J-V-»r\.lVLJIlj et salons remis entièrement 

à neuf. 

C A T¥T MATA aOTËî, DE LTÛNIV1ËRS 
U-n-AlA' l -.Uil lil r 125 chambres. 

Maison de premier ordre 

Le gérant : VICTOR LAUVERGNAT. 
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